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Bataves^ 

Votre  République  avoit  perdu  fes  titres  les 
François  les  ont  trouvés  à Breda,  les  François  vien- 
nent vous  les  rendre. 

La  France  efclave  vous  laifTa  opprimer  par  des 
Pruffiens  altérés  d’or  Sc  de  fang.  La  France  libre  vient 
vous  délivrer  de  vos  opprefTeurs  par  des  armées  avides 
de  gloire  Sc  de  liberté.  Ceft  à la  République  à effa- 
cer les  crimes  du  derpotifme. 

L’hiftoire  attefte  les  efforts  conflans  que  vous  avez 
faits  pour  être  libres  , la  reçonnoiiïance  impru- 
dente qui  a rivé  vos  fers.  Ce  n’eff  pas  affez  d’avoir  ar- 
raché de  vaftes  domaines  aux  fureurs  de  la  mer , Sc 
d’avoir  obtenu  de  grands  avantages  fur  rambition  an- 
gloife  , il  faut  encore  vous  délivrer  de  vos  tyrans 
domeftlques  : vos  aïeux  luttèrent  quatre-vingts  anf 
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contre  tous  les  moyens  réunis  de  la  fuperftltlon  Sc  du 
defpotlfme  ; la  liberté  ne  vous  demande  que  quelques 
jours  pour  rétablir  entièrement  votre  indépendance. 

11  eft  parmi  vous  un  grand  nombre  de  Citoyens  qui 
n ont  jamais  défefpéré  de  leur  patrie  , ôc  qui  n ont  pas 
ceffé  un  inflant  de  s’occuper  des  moyens  de  recou- 
vrer leurs  droits  ; ces  hommes  forment  déjà  un 
grand  parti  pour  la  liberté,  elle  ne  peut  que  triompher 
de  fes  ennemis. 

Gouvernés  depuis  plufieurs  fiecles  par  des  ni^ins 
étrangères  , vous  devriez  être  fatigués  de  paffer  , 
comme  de  vils  troupeaux  Jucceffivement  de  la  mailon 

de  Hainaut  à celles  de  Bavière  & de  Bourgogne  , 
pour  être  tranfmis  enfuite  à celle  d’Autriche  ôc  de 
Naffau.  Un  capitaine-général , un  minilire  falané  des 
Provinces-Unies  eft  devenu  votre  maître,  votre  tyran. 
C’eft  ainfî  que  vous  avez  tout  perdu,  en  vous  coniiant 
à un  homme.  Vos  ancêtres  ne  virent,  dans  leur  Stad- 
houder , que  le  premier  fujet  de  l’Etat , que  le  gar- 
dien de  leur  liberté  ; mais  même  dans  ces  beaux 
jours , votre  prince  étoit  un  defpoie , & la  dérnocra- 
tie  de  quelques  villes  n’étoit  qu’un  foible  palliatii  a 
Fariftocratie  des  nobles  ôc  des  régens  ; bientôt  les 
Etats  abandonnèrent  toute  l’autorité  aux  Stadhou- 
ders  de  la  maifon  d’Orange , ôc  la  liberté  fut  perdue. 
Un  chef  héréditaire  d’une^  République  fut  toujours 
fon  plus  redoutable  ennemi.  , t» . 

Aufli  le  premier  ade  que  fera  pour  vous  la  Répu- 
blique françoife , fera  de  détruire  l’ancien  gouverne- 
ment. Il  faut  extirper  à-la-fois  toutes  les  racmes  du 
Stadhoudérat,  fl  vous  ne  voulez  quil  repoufle  avec 
plus  de  vigueur.  11  eft  dans  vos  annales  un  e i 
folemnel  d’abjuration  & d’indépendance , qui  pola 
le  terme  à la  tyrannie  de  Philippe  II.  »Les  peuples, 
difiei-ŸOus , ne  font  pas  faits  pour  le  prince , mais  le 
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prince  eft  fait  pour  les  peuples  ; ils  ont  droit  dè  1^ 
chafler , quand  au  lieu  cle  les  défendre , il  eft  devenu 
leur  ennemi  par  fes  vexations  », 

Tel  doit  être  aujourd’hui  le  terme  de  la  tyrannie  de 
Guillaume  V & de  toutes  les  autorités  qui  lui  étoient 
dévouées.  Que  le  peuple  Batave  fe  refîaififTe  donc  de 
fes  droits,  qu’il  délègue  lui-même  fes  pouvoirs,  que  fa 
volonté  feule  foit  émife  Ôc  exécutée.  La  déclaration 
des  droits  de  l’homme  à proclamer  ; le  ftadhoudérat 
à abolir;  les  fommes  énormes  que  l’adulation  ferviie 
de  vos  magiftrats  prodiguoit  fous  mille  formes  à la 
maifon  de  Naflau  , à faire  rentrer  dans  votre  tréfor  na- 
tional ; les  anciennes  ariftocraties  à détruire  ; la  vente 
des  hommes  qui  fe  fait  au  milieu  de  vous , au  nom  de 
la  compagnie  des  Indes,  vente  plus  infâme  que  la 
preffe  anglaife,  à profcrire  ; un  gouvernement  fimple 
& économe  à organifer  ; les  impôts  fur  les  premiets 
befoins  du  peuple  à adoucir  ou  à fupprimcr  ; votre 
crédit  immenfe  auquel  toute  l’Europe  eft  affociée  à 
maintenir  ; la  foi  publique  & les  tranfaélions  commer- 
ciales à conferver;  voilà  les  bienfaits  de  la  l&erté  Sc 
de  l’égalité  que  la  république  Françaife  vous  préfente  : 
c’eft  ainfi  que  nous  ftipulons  pour  le  genre  humain  en 
proclamant  fa  puiffance  âc  en  alTurant  fes  drbits. 

Qu’eft-ce  que  votre  Stadhouder  ? un  capitaine  gé- 
néral devenu  monarque  , un  fujet  devenu  maître  , un 
tribun  devenu  tyran  ; un  élève  , un  allié  de  ces  Brunf* 
Vick  dont  les  uns  ^ maîtrifant  l’Angleterre  , dévorent 
votre  commerce  dans  les  Indes , tandis  que  les  autres 
ont  alTervi  votre  république  , ont  fouillé  notre  ter- 
ritoire ? Qu’eft-ce  que  votre  Stadhouder  ? un  flatteur 
ferviie  des  Anglais  qui  lui  dirent  des  loix  ainfi 
vous , un  valfal  de  la  Pruffe  qui  obéit  à fes  baïonnettes 
St  à fes  intrigues.  Eft-ce  une  telle  autorité  que  vous 
voudriez  maintenir  ? 
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Reîîfez  les  pages  honorables  de  votre  hiftoire  ; 
dites  fi  votre  plus  haut  degré  de  gloire  & de  profpérité 
ne  date  point  de  T époque  où^vous  aviez  une  efpèce 
d’adminiftration  républicaine.  Dites  , fi  ce  n’eft  pas  ce 
régime  plus  libre  qui  excita  l’envie  des  étrangers,  ai- 
guifa  la  haine  de  la  maifon  d’Orange  êc  alluma  la  co- 
lère des  rois  ; cette  époque  fe  renouvelle  aujourd  hui 
pour  vous;  la  liberté , le  courage  &la  vertu  vous  dé- 
fendront mieux  qu’un  Stadhouder  : la  liberté , le  cou- 
rage , la  vertu , voilà  les  feuîs  chefs  des  républiques 
qui  ne  leur  foient  jamais  ni  dangereux  ni  funeftes. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  détruire  tous  les  veffiges  de 
cette  autorité  héréditaire , élevée  par  la  reconnoif- 
fance  , ôc  terminée  par  la  tyrannie;  la  liberté  ne  peut 
laiffer  au  milieu  de  vous  les  traces  hideufes  de  la  féo- 
dalité & de  l’ariftocratie  nobiliaire  ou  maglftralç.  La 
liberté  des  perfonnes  n’eft  rien  fans  la  liberté  des  ter- 
res, il  faut  ks  affranchir.  Les  habitans  des  campagnes 
font  par«tout, les  plus  zélés  défenfeiirs  des  républiques. 
L’exercice  momentané  du  pouvoir  révolutionnaire,  ne 
peut  alarmer  les  Bataves.  Comment  ceux  qui  n’ont  pas 
craint  d’éternifer  l’autorité  arbitraire  d’un  Stadhouder, 
ne  confieroient4is  pas  un  inftant  le  pouvoir  à uhe 
grande  nation  libre  , qui  vient  régler  les  premiers 
mouvemens  de  la  liberté  , étouffer  les  partis  qui  pour- 
roient  l’opprimer,  ëc  empêcher  l’anarchie  de  naître? 

Vous  n’écouterez  pas  les  calomnies  de  nos  ennemis  ; 
ils  faveat  bien  que  îa  France  ne  veut  dominer  ni 
affervir  aucun  peuple,  mais  rétablir  chaque  nation  dans 
l’exercice  de  fa  fouverameté.  Les  révolutions  ont  befoin 
d’être  organifées  pour  être  bienfaifantes,  Sc  c’eft  notre 
expérience  dont  nous  vous  apportons  les  fruits. 

Il  faut,  dans  toutes  les  révolutions,  une  puiffance 
provifoire  qui  tempère  les  excès  du  zèle  , com- 
prime les  exploûons  de  ia  vengeance , dirige’  vers 
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le  bien  général  les  vues  de  l’intérêt  perfonneî,  & 
modère  les  mouvemens  déforganifateurs  du  vieil 
ordre  de  chofes  ; il  faut  un  pouvoir  momentané  ^ 
qui  fafîe  démolir  avec  méthode  l’ancien  régime , qui 
remplace  provifoirement.  les  autorités  éclipfées,  & 
arrête  les  dévaftations  de  l’anarchie.  C’eft  un  dépôt 
facré  que  nos  généraux  reftitueront  au  peuple  Baiave 
avec  la  fidélité  de  Républicaines  , aufiitôt  qu’il  aura 
organifé  l’exercice  de  fa  fouveraineté. 

Mais  en  même  temps  que  les  Généraux  François 
détruiront  toutes  les  autorités  ftadhoudériennes  3c 
les  régences  arifiocratlques^  vous  les  verrez  conferver 
avec  un  refpeâ;  religieux  les  établilTemens  d’utilité 
publique,  de  ceux  confacrés  à adoucir  les  maux  de 
l’humanité.  Nous  favons  que  vos  richefîès  ne  s’an- 
noncent pas  par  des  dépenfes  faftueufes,  mais  par 
des  fecours  prodigués  à l’inftrudion  3c  à l’indigence. 
Jées  armes  de  la  liberté  refpeéteront  par-tout  les 
afyles  multipliés  du  malheur,  les  hofpices  ouverts 
à la  vieilleffe  3c  les  monumens  honorables  de  la  gé-?* 
’tiérofité  Batave. 

En  vous  portant  les  fecours  de  nos  vidoires  , contre 
vos  opprefTeurs,  nous  fervons  la  liberté  des  mers  & 
nous  ouvrons  au  commerce  les  portes  des  deux 
hémifphères.  Nous  pimiflbns  le  gouvernement  aftu- 
cieux  de  ces  orgueilleux  infulaires  , qui  , partifans 
cxclufifs  d’une  Conftitution  féodale  3c  monarchique , 
pourfuivent  par-tout  la  liberté  comme  une  rivale  , 3c 
n’ont  produit  pour  toutes  les  parties  du  globe , que 
des  fyftêmes  ae  monopole  3c  d’opprelTion. 

Bataves  , les  Anglais  n’ont  relevé  plufieurs  fois  îe 
ftadhoudérat , (]ue  pour  vous  afîervir  èc  vous  ruiner; 
ils  vouloient  faire  de  vous  les  Indiens  de  l’Europe , 
c’eft  à nous  de  faire  des  Anglais  les  Carthaginois  de 
Vhiftoire  moderne.  Vous  n’aTc:?:  pas  oublié  que  la  per^ 
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fide  amitié  du  gouvernement  britannique  tenta  contre 
votre  commerce,  ce  que  fes  flottes  n’avoient  pu  faire  j 
ôc  que  cette  perfide  amitié  leur  valut  des  fuccès. 

On  dit  que  I Anglais  vous  envoie  des  fecours...,. 
Croirez  vous  que  cet  éternel  rival  de  votre  profpé- 
îité  vienne  fecourir  votre  indépendance  f croirez- 
vous  que  des  hommes  que  vous  avez  fi  fouvent  blefles 
dans  leurs  intérêts  & dans  leur  orgueil  , foient 
famais  vos  alliés  fidèles?  il  y a bien  plus  de  rapports 
d amitié  8c  d’intérêt  entre  une  République  agricole  8c 
une  République  commerçante , qu’entre  deux  peuples 
rivaux  en  commerce  êc  parcourant  fans  cefle  les 
mêmes  mers. 

Nous  venons  d’enlever  à vos  ennemis  domefiiqucs, 
cette  même  place  où  les  triomphes  de  Ruyter  fur  la 
1 amife  forcèrent  les  Anglais  de  figner  la  paix.  C’efl:  à 
Brada  que  nous  fignerons  la  liberté  de  la  Hollande 
ôc  celle  du  commerce  du  monde.  La  jaloufie  du 
commerce  eft  un  des  fléaux  qui  affligent  le  globe  : 
nous  la  détruirons. 

Ecoutez  vos  ancêtres  qui  vous  crient  du  fond  de 
leurs  tombeaux...  « S’il  vous  refle  quelqu’étincelle  de 
cette  vertu  généreufe  qui  vous  délivra  du  joug  Efpa- 
• gnol , 8c  qui  pofa  des  barrières  à l’océan  ; cefîez  de 
vous  courber  devant  un  maître;  montez  fur  vos  flottes, 
defcendans  de  Ruyter;  cefTez  de  fléchir  fous  le  joug 
d’une  dotpination  étrangère  , ou  fous  le  poids  d’une 
opprefîîon  domeftique.  La  haine  de  l’efclavage  doit 
fermenter  dans  le  cœur  de  tout  Batave.  » 

, Ce  confeil  de  vos  pères  ne  fera  pas  perdu  pour  vous. 
Ce  n’efr  pas  aflez  de  jouir  de  quelques  avantages  de 
la  liberté  civile  ; elle  n’eft  pas  affurée  fans  la  liberté 
politique.  Emparez  - vous  de  cette  époque  où  un 
grand  peuple  proclame  les  droits  de  l’homme  ôc  des 
muons , ôc  fâchez  vous  unir  à vos  frères  pour  vous 
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leflaifir  de  vos  droits.  La  fervitude  a des  fiècles  de 

durée  , la  liberté  n’a  que  des  inftans  qu’il  faut  faifir 
pour  en  aflurer  la  conquête.  Rompez  enfin  cette  al- 
liance impie  formée  avec  deux  familles  de  tyrans. 
Le  cri  de  la  liberté  a glacé  leurs  fatellites. 

Aux  armes  , généreux  Bataves.  Ce  font  ceux 
qui  répandront  leur  fang,  & qui  prodigueront  leurs 
tréfors  pour  la  patrie,  qui  feront  .parmi  vous  les 
véritables  créateurs  de  (on  indépendance.  Unifiez-vous 
aux  François  pour  combattte  le  defpotifme  , leur 
République  défendra  votre  liberté  comme  la  fienne, 
6c  ne  pofera  les  armes  que  quand  elle  fera  affermie. 
Il  efl  une  alliance  naturelle  , il  eft  une  coalition  fainte 
entre  tous  les  peuples  dignestede  la  liberté , jufqu’à  ce 
que  toutes  les  efpèces  de  royauté  foient  abolies  par 
le  confentement  unanime  de  l’efpèce  humaine. 

I 

Signé  , Dubois-Crancé  j préjldcnt  ; Mallarmé  , 
Lecointe-Puyraveau,  J.  Julien  , P.  Choudieu,  Prieur 
de  la  Marne  ; Charlier, 
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